
L'auborge de l'Ange Gardien.

quelques instants, o
bravos et des batte
mene instant, le cu
il fit signe qu'ilvoti

Le jour de la noce approchait. Le géné- silence.
ral ne restait pas. en place ; il sortait et s Mes amis, dit-il,
rentrait vingt fois par jour. Il faisait appor- rai a-acheté l'auber
er une foule de caisses de l'auberge 'Bour- rait péri victite d

nier : il avait voulu faire venir la robe, le sans le courage de
voile et toute la toilette de mariée d'Elfy. qi 'êtes accourus à
Il avait exigé deMoutier qu'il se fit faire Sergent. Il a voulu
à Domfront un uniforme de zouave en beau
drap fin, . Moutier, cl' fisant

L'auberge Bournier ressemblait à! une auberge pour rèpan
fourmillère ; les ouvriers étaient plus nom- notre pays; bien p
breux encore et plus affairés que les .jours daigné consacrer 1
précédents. Il était arrivé plusieurs beaux cent cinquante Mill
messieurs de Paris qui s'y établissaient, et ellir àtre pauv
qui achetaient, dans le village et aux envi- une. maison de Soe
rons, des provisions si considérables'd lé- c6, unesalle d'asile
guimes frais, de beurre, d'oufs, de laitage,' aes et infirms de
q'u'on pensait dans. Louimigny qu'on' allait mes enfants ce que
avoir à loger incessamment un régiment ou nèroiité du Génér
pour le moins'un bitaillon. cette enseigne rapp

Le jour du contrat, le général sortit le faits' I ' :
premier; il était en petite tenue d'unifor- cris, ls viv
me avec une seule plaque sur la poitrine. Quand tout le mu
Il se dirigea vers l'auberge Botrnier, suivi re commença laleé
de tous les habitants de l'Ange- Gardien.
Le général donnait le bras à Etfy, Moutier le notaire lut
à madame Blidot, Dérigny donnait la main future se Co
à ses enfants. Tout le monde se mit aux bois et dépendance
portes pour les voir passer. dite lAge Gai

«Suivez, 'criait le général, je vous invite Elfy poussa un c
tous l' Suivez-nous, mes amis. a dessuss.' chaise et

Chacun s'empressa d'accepter l'invita- noux devnt le gér
tion, et on arriva en grand nombre à l'au- lui baisant e front
berge Bournier. Au'moment où ils furent ii OQi, ina:chère
en face de la porte, la toile d'une enseigne deau de noces. V
fut tirée, et la foule.enchantée put voir un nÈé,,l'ami& de mon
tableau repçésentant le général ci pied ; il' mon sauveur et tou
était engrahd uniforme, "couvert de 'déco- saurais assezrecoii
rations et de plaques. Au-dessus de la por- mais en aidant à,su
te était écrit en grosses ltres d'or : au e
Général recnnaissant. '»det

La péinture n'en était pas première qua- 'Le général tendi
lté ,mais la resse'mblaïce était parfaite, et tirà ui et le sêr
la vivacité des couleurs en augmentait la bras
beauîté ai, ytuX'c de la m«ultitude: PendMnt s is mon gn

ra' cetr'ue

XVIII . in n'entendit que des
ments de mains. Au
ré parut sur le perron
lait parler. Chacun fit

,mes enfants, le géné-
ge dans laquelle il au-
e misérables assassins
M. Moutier et de vous
l'appel de notre. brave
u témoigner' sa recon-
le qui devient celle de

l'acquisition de cette
dre ses bienfaits. dans
lus, mes enfants, il a
a somme énorme de
francs pour réparer et

re "église, pour fonder
rs de charité, un hospi-
et des secours aux mia-
la commune. Voilà,

nous devrons à la gé-
a/ reconn2aissa/. Que
elle à' jamais ses bien-

ts redoublèrent.
onde fut placé, le notai-
ture du contrat.
à la fortune des éputix,

nstitue en dot les prés,
s attenant à la maison

ri de 'surprise, sauta de
se jeta presque à ge-

néral, qui 'la releva en

enfant, c'est mon ca-
ous allez devenir la fenm-
brave Moutier, deux fois
jours mon ami. Je ne
naître ce que je lui dois;
on mariage .avec' vous,
uitté d'une partie de ina

t la main à Moutier, l'at-
ra avec Elfy dans ses

éral, dit-Moutier à voix
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